
u * 

Le ministre 

iTièjponiiûT 
• n —TtriÉ puis r>«ir 

auts magistrat*, «no 

ensuite a démeaUràr 
m iln iiliiiEiiaaiBa.il 

fnteatlons du utpurcraen»ent en ce qui 
toerne la»poosltnliSé d*»aiBHilt»a: » n e cro** 
• • a quo l'annulation du procès do 1894, pos
sible au début <U l'affaire, le aolt encore à 
l'heure aetuellat 

11 raut maintenant s'en- tenir 9 nt déef&lon 
prise par le précédent oahutat. 

Même, al l'enquête de la cous 1f ir-nyminn 
Contenait des faits nouveaux de nature à 
losttfler une demande en annulation, cela no 
pourrait se faire ; une difficulté s'élèverait 
«lors, car, en déposant quant a présent une 
demande en annulation, on paraîtrait vou
loir étouffer la révision. 

L'oratane revient » nouveau et insiste sui
te but d'apaisement qu'il s'agit d'atteindre. Il 
«primo l'espoir quen volant le-projet, le 
«mat voudra contribuer a ramener le calme 

.Ms les essette. 
tHaeours d e H. Morellet 

Js> garde dos — la—, dit la sénateur de 
L'Ata, a prétendu qu'il rteVnJfkaE.it pas d'une 
«61 «a eu-constance et,cependant, il n'a parlé 
« I de l'affaire Drevlbs; u eticerxaétt d-«ulro 
-pas* ou» teoe les anttiévnuennieiaa voleront 
ta loi. Jusqu'à présent M. Lebret a figuré 
d o » nette enaê osOSMOa atones conssao «épate 
— comme parde des sceaux il a invoqué l'au
torité de M. Mazeau et de ses 2 doyens. J'ai 
va dans laoeoiMtaîwmons mon opinion triom
pher souvent en celle de M. Mazeau. J espère 
qajo J'aurai eneore cesse bonne fortune. 
, (Protestations a droite. — Applaudisse
ments à «esche.) 

On a voulu dessaisir lo juge au moment 
marne où il allait juger, pour lui substituer 
un juge dont on espérait une solution ditlo-
pesse. (Très bien.) c'est la loi de circons-
rance dans tout ee qu'elle a de plus fâcheux. 
jeiset l'intervention brutale du gouverne
ment entre le juge et le justiciable au mo
ment où il allait peut-être prollter du juge
ment, (Approbation.) 

A la Chambre, M. la président du Conseil 
"i qu'il importait peu que l'affaire Di-oy-

~̂ ~i par la cour de cassation, lou-
a réunies, ou par la chambre 

elle seule. Me voyes-vous pas que cette 
va jusqu'à changer toutes les juridio 

Quant a l'opinion publique, elle est varta-
Ktle. M. le président du Conseil a lui-même 
rhenaé d'opinion i 

ex. i n i ln t termine son discours,fréquem
ment applaudi» en disant que cette loi de 
cireonstauee porta atteinte aux principes les 
plue élevés de notre Droit. 

DECLARATIONS DE M. DtiPUY 
nt. • • • • y , président du conseil, monte a 

la tribune pour défendre le projet du gouver
nement. 

H déclare, avec «ne emphase plutôt comi
que, qu'il a conscience des devoirs qui lui 
incombent pour détendre te patrimoine na
tional de la Justice et du Droit. 

JËn la circonstance, il s agit de calmer les 
angoisses du pays, de faire l'apaisement. 
C'est pourquoi, dit-il, j'ai présenté nn projet 
de lot, qui a été volé par une majorité réou-
bUeaine a la Chambre. (Vives protestations 
a gauche. Exclamations ironiques.) 

L'orateur ueelaro n'avoir obéi à aucune 
suggestion venant de l'ar.née. (Rumeurs a 
gauche. Monveinent.) 11 affirme, sans rire, 
Ique la loi proposée n'est pas une loi d excep
tion. (Protestations.' 
. « Cette loi, dit-il, subsistera après l'affaire 
aotnello. 

Kilo augmente la garantie des justiciables. 
Nous ne » ou Ions pas un arrêt qne l'on 

paisse sus j: .er,mais un arrêt devant lequel 
tous s'incli. Ki-out, sauf les fous et les ré
voltés. Une seule chose dirige le gouverne
ment : c'est le respect de la Justice et l'amour 
de la vérité. (Humeurs et protestations sur 
plusieurs bancs ) 
! et. • «a rnj termine en demandant au Sénat 
Ue voter la loi sans uxxiiaoatioa. 

Le gouvernement, dit-il, ne pourrait accep
ter un rejet du projet, ni même nn retard. » 

Toute la droite applaudit le président 
du conseil qui parait accepter avec joie 
les bravos des reactionnaires et des clé
ricaux les plus notoires. 

Discour. da I . Waldeck-Rousseau 
»M dit qu'il n'est ni 

révisionniste ai anti-révisionniste ; il ne dé
tend que la justice. 

Il s étonne que, pour la première fois, M. 
pupuy ait posé au Sénat la quostion do con
fiance. 

L'orateur se demande, comment une loi 
aussi incohérente a pu s'imposer. 

On dit qu'on veut en finir et avec cette loi 
il faudrait recommencer l'enquête. 
. L'orateur est persuadé quo la campagne 
contre la chambre criminelle continuera 
contre la Cour, toutes chambres reunies. 

H proteste contre l'intervention d'hommes 
politiques dans les affaires de la Justice. 
(Vifs applaudissements à gauche). 
I m. l l iuHs^i »»»•—•• • proteste contre la 
faiblesse du gouvernement et contre l'idée 
qu'il puisse y avoir des raisons d'Etat a invo
quer. 

c II faut d'ailleurs craindre les revirements 
de l'opinion puiJique, le seul moyen pour 
les éviter c*esld'écoutersaconscience et do lui 
I W K I 

' E n descendant de la tribune, M. Wal-
deok-Rousseau est v ivement applaudi 
pur toute la gauche. 

LE VOTE 
La discussion des articles 

Après le discours de M. Waldeck-Rous
seau, la discussion générale est close. 

Le Sénat décide par lo& voix, contre 
126, sur 380 votants, de passer à la dis-

uusslun «es articles du Mkèt du gomÉjgM police 
nement. 

Un contre^nojet 
l demande b paanae. pour 

tenir un amendement a0t est an vérit 
contre-projet. 

3ur la demande de plusieunit aépateurs, la, 
see.ni e est levée et renvoyées; demain , t 9 9 E 
twures. 

fotai d» nos Sénateurs 

m 

. Paris, 28 févriac. — VotcJ, comment se sont, 
répartis les votes des sénateurs du Kord et 
du Pas-de-Calais dans le scrutin sur la pas
sage à la discussion des articles du projet de 
dessaisissement : 

Ont voté pour: MM. Clayes, Alfred Girard. 
Huguel, Achille Dêprez, Bouilliez, Ringot. 

Ont voté contre : MM. Maxime Lecomte, 
Depreux, Trystram, Géry Legrand, Viseur. 

Absent par congé : M. Emile Dubois. 

nuent et M. Matois en pend te sommeil 

l a Taatative da Coup d'Etat 

DE DÉROULÉDE 
On n'a pu accuser l'école sans Dieu, les 

mauvais journaux et les livros mal pensant 
.d'avoir incité l'auteur du crime de Lille. Son 
ïorfait d'ailleurs relève d'une toute autre 
inspiration que Ue coile qui peut venir de 
lectures mêmes légères. Dans aucun roman 

ssi 

INTERROGATOIRE 
Paris» 2»(ëvrier. — M. Paul Dérouk-de, ac

compagné de son avocat M- Oscar i'alateuf 
et de son assistant, M- Le Senne, a été intro
duit cet après-midi a deux heures dans le ca-
bluet du juge d'instruction Pasques. 

L'interrogatoire de ce premier inculpé a . 
jiiirn de tuidi a six. fleures du soir bourgeois ou populaire on ue peint d'au 

L'interrogatoire a porté sur le point de sa- eeoeorants fortuite. Celle fois, du moins, 
voir si l'acte de Doroulède était du à une * 
impulsion personnelle ou si l'incident de la 
caserne Reuilly était préparé de longue date 
et si Dérouléden'agissait pas pour le compte 
d'un tiers. On ee trnuverait alors on pré
sence d'un complot nettement caractérise. 

Les perquisit ions 
M. Fabre, juge d'instruction, a commencé 

ce matin de bonne heure le. dépouillement 
des pièces saisies, l^rs des perquisitiunsopé-
rées dimanche. Ce dépouillement semble de
voir être laborieux et long. Aussi no peut-on 
fixer dès aujourd'hui la date a laquelle les 
individus, aux domicile desquels il a été ner-
quisitionnv, seront appelés a s'expliquer d'ans 
le cabinet du juge. 

Correspondance Belge 
Bruxelles, 28 février. 

B r a n e »»aataat n H«Mrro«. — AU COUTS 
d'une rixe survenue après boire, le nommé 
Van Eeckhont, demeurant au Hois-de-Chènes, 
a été frappé lundi soir, d'un coup de couteau 
dans le dos, par un nommé i-ramois Yer-
bèke. 

Le blessé est mort hier matin. 
Lo parquet de Courtrai s'est transporté sur 

les lieux. 
Vol u i irMrir m l l r r a r a » . — Dans la nuit 

de lundi à mardi, des malfaiteurs ont déva
lisé une importante boutique de cordonne
rie, appartenant a M. Jules Marecaux. 

Apres avoir escaladé le mur du jardin et 
fracturé la porte, les voleurs ont amadoue 
les deux chiens eu leur jetant du fromage 

Puis, ils ont coupé 1res proprement u-'e 
vitre, fait jouer t'cspaguolettc de la fenêtre 
et ont fait main basse sur plusieurs militera 
de francs en marchandises. 

Plainte a ou- déposée S la gendarmerie de 
Mouscron, qui a ouvert une enquête. 

table affolement; 
la moindre trace 

antde, at 
m u a n t griller, ose feaêtses ; 

agent» montèrsta I» garda ««a 
menaces oront pas encore été 

_ craintesveirbsistent et le parquet 
de Nancy vient do s% décider a publier des 
aulographles dos lettres reçues par M. Ma-

bls. 
Los negietoraes espèrent «ree cotte publica

tion peut amener la recoànalsaaucc de l'éori-
ture des personnes qui auraient été en cor
respondance avec l'auteur des lettres. 

taneeque peut-être et 

it « l a oaaaflxiié ïrtât-oe pt 

;ea beaucoa» 

t ojae de les mieux assur' 
__ étrangler, 
pas aussi l'avis de ta Croim ? 

ATOtJItOOÉAC 

Arrestat ion d e Dubois 
m e r matin, vers M heuros Ira, un individu i | ^ e t niotinée p °r' 

gé d'enviroû 25 a 38 ads, oeitfe d'une e^s- ' _ ! L e l l ? 1 0 l i n e e P , r 

uette et chaussé do sandaHee, s'est présente c-'esL Mme I ouisi 
iu poste «entrai de police fc Roubaix. en dé- i m ^ Z m , . , r 

•entrai de police fc Roubalx. en dé-
lafant ; < Jo me nomme Henri Dubois, je 

ai/uuuttULD a i cl. J a u t o u r UeS î e i i r e S . imaut. , « vu m u u u i u u i o J i v i i i . A. 
En attendant, les lettoas da menaces coati- t'ai pas de domicile fixe, coffrc/-mo 

ÎLA 

I£ W i i ï 1FLÂM1DIM 

las toutes les questions qui lui furent posées 
Il répondit : t Jo ne veux rien vous répandre; 
le ne parlerai qu'à Lille, devant le juge d'ins
truction et Denise Deburque. • 
I Comme notre individu semblait ivre, on 
attendit qu'il cuvât son vin et on linterro-
fjta alors de nouveau r il confirma ses pre-
nières déclarations. 

Le parquet a été prévenu télégraphique-
lent et on saura aujourd'hui ai e a a affaire 
.l'amant de la servante assassin ou a un 
trogne fumiste. 
Cet homme, bion que souillé de boue, porte 
es vêtements très convenables. 
Serait-ce le c implice de Denise? 
La version la plus généralement adoptée, 

tt que Denise a accompli seule son crime, 
tissant a la suito de la menace faite par sa 
atronno, — qui l'avait pincée en flagrant 
•l it do vol, — de la faire livrer à la police, 
àrson 111* qui devait venir le lendemain de 
Dfiorgue, 
Elle aura pris peur et aura aecompl son 

crime dans un moment de fotic. 
D'autres disent, et eele es: assez vraisem-

choee presque inexplica-
ne fut commise par les 

_„nt, et 1 ble, —ÊOuru) vf 
manifesta is . 

Et pourtant anesi. — sous prétexte de dé-'; 
de faire c circuler » ce gj-—x 

rien de mal gager la rue. isl, Tes 
gendarmes chargèrent avec la douceur et le 

' "ont Us sont coulumiers. 

ne faisait, 
larmes cht 

sang-froid dont 
Kenvoraée e t pautinéc. — Un pet i t 

Une pauva» vieille d e * ans qui se 
la — c'est dire que la foele ne se ruait pas k 
l'assaut de l'usine — fut à ce moment renver-

les chevaux des gendar-

sonl pas les feuilletonnisles que l'on 
mettra sur la sellette. 

C'est évidemment le système de cenitjience 
forcée qui a pous:» le misérable religieux 
hors de la nature, t <^u. vtut faire longe fuit 
le bète >, dit Pascal, w, uest en voulant esca
lader le ciel quo les nommes trop souvent 
deviennent dos monstres. 

D'ailleurs, je ne crois pas que, même en 
dehors des spécialises comme le J/rère J?la- . 
utdien,.lcs louilletous aient jamais égard «crrible, avec le vase de nuit qui s i-st brise, 

•onduire L'idée dun compile* c actif > parait devoir 

gable, quo la lionne allait près du lit pour 
folcr sa patronne. Cette dernière, s'éveillant 
brusquement, aurait crié, «t Denlto, perdant 

l ia téle, lui aurait assené sur lecràne un coup 
beaucoup d'indiv jusqu'à les 

agit 

Faits^Divers 
M O R S ;xiÉGJD^ 

DOUBLE * . 8 . „ . w S . n M r 
liotdcaujc, gttptvrisr. — liler après-midi, a 

Saint-Mariens, canton de Saini-Savin, un 
nommé Maurice Girard, âgé de dix-neuf ans, 
a tué son père et la domestique de ses pa-
parents Clémentine Neveu, âgée de dix-sept 
ans. 

Le meurtrier tua d'abord son père, qu'on 
trouva étendu dans la cuisine, portant a la 
tète une horrible blessure faite avec une ar
me à feu ; puis il arma son fusil et alla dans 
les champs où travaillait sa mère avec la 
joune domestique. 

11 annonça a sa mère qu'il venait de tuer 
son père. 11 se dirigea ensuite vers clrmen-
tine Ciiard qu il embrassa et, reculant de 
quelques pas, il tira sur elle un premier 
coup de fusil, qui ne porta pas, puis un 
deuxième, qui tua la jeune domestique. 

Le meurtrier a pris la fuite et n'a pu en
core être retrouvé. 

On croit qu'il sagit d'un drame de jalou
sie. 

IX DRAME MYSTÉRIFIX 
.VOMCV, SS février. - Un honorable commer

çant do Nancy, M. Malhis, recevait le 8 jan
vier dernier une lettre de menaces, naturel
lement anonyme, dans laquelle on le som
mait d'avoir a verser une somme de cin
quante mille francs dans les huit jouis, s i
non que, à titre de premier avertissement, 
un homme serait tué dans un des faubourgs 
de Nancy, par une main inconnue, a la 
tombée de la nuit. 

M. Matnis ne fut pas extrêmement inquiet 
au reçu de cotte lettre ; sa première pensée 
fut qu'elle avait été écrite à l'instigation de 
sa femme, dont il s'est séparé, il y a quelque 
temps. Sa tranquillité fut de courte durée. 

Au jour dit par le terrible correspondant 
anonyme, un jardinier du faubourg do Nan
cy, M. Pingléétait tué raided'un coup de fu
sil, 

crime. On a prétendu que certains ro
manciers à grandes allures dramatiques 
étaient de véritables professeurs és-OMur-
tres. l'.n prétendant cela, on ne les flatte 
pas ; ils auraient, si Ion pouvait établir 
celle complicité morale avec les assassins' 
des élevés bien indii^nes d'eux ei qui ptoîite-
raieul.bleu mal des leeons de cuotes. 

c e qui nappe eu enet, quand ou analyse un 
crime, c'est, la plupart uu temps, la Dètise 
«lu criminel, l'assr encore, quand il s 
de crimes passionnels, mats même les 
tentais qui ont pour but 1 augent des vic
times, l'or rauiu-so dans le saug. sont ma
chines oa dopil du sous commun. Je ne le 
regreite pus, au contraire. Mais, il faut bien 
lu constater, U-s coupables se laissent pren
dre plus souvent par ieui maladresse que 
par la subtilité des in:ign>trats. 
• 11 n'y a pas u.. l'cuilleionnis'.o amenant 
couci-coacales sari*ises du « prochain nu
méro • <pii consentirait a être cou-.iaere 
comme l'inspirateur des Ceaara, des Auberi. 
des j-.yrattd. Morale h part, bien entendu, il 
ne s agit que dès moyens pratiques des la-
culte» Inventives de l'assissm. il n'y» si 
miner romancier qui ne sou, a côte d'eux, 
trand clerc. 

ac ne sats on j'ai lu l'histoire d'un a 
singulier qui montrera la fertilité d expé
dient des éènvains adonnés au genre. Je-re-
greltc ue ue pouvoir ruer le nom de l'au-
teur, il mériterait une mention. 

Il s'agissait, dans son roman, de faire dis
paraître une paralytique, laquelle, ayant 
testé, n'avait plu - • 

Cire ccarlée 

Avant que le crime fut (découvert, M. Ma
tnis recevait une lettre lui annonçant que 
c sa victime > venait de tomber frappée .à 
mort d'une balle au cœur. La lettre le mena
çait en mémo temps de voir bientôt arriver vres pieux, il ne 
son tour, s'il ne versait pas les cinquante -
mille francs. 

Ce fut pendant huit jours, de la part de la 

usait son Héritier, rien 
ce bas monde. Sa vie était 

des plus simple.-, toute végétative, ciouée 
dans un vieux iauteuit, sans nul mouvement, 
elle passait les jours dans une chambre dé
labrée comme elle et qui portait la marque 
de son aine avaricietus. Un décor qu ion 
eut du règle par Oooseck. Le famé ni était 
ail usai a une armoire antique, dont le . pieds 
ue devant étaient ronges pal- le temps et le 
iiicuelo ne louait plus dubout que grave aux 
cales qui, lanl bien qac mal, elayaieut en 
aeasne, 

Le vieille Saiernc avait aussi un petit chien 
— gourmand comme tous les chiens us vieil» 
le lemme. 

L'héritier, qui était un avisé topographe et 
qui connaissait lame des bêles, ne s'a :iusa 
pas a eu-angler sa parente, a la poignarder, 
a l'empoisonner vulgairement. II étudia la 
disposition des lieux ol résolut lie spéculer 
sur la gourmandise da chien. A cet elfel, 
choisissant le moment où la paralytiquedor-
inaii encore dans .-on grand 1 il. il remplaça 
par des morceaux de sucre les cales qui 
eiavaiunt l'armoire. Vous devinez ce qui ar
riva. Tragique tableau : 

On transporta la pauvre vieille dans un 
fauteuil inamovible, près de l'armoire qui ne 
tenait plus que grâce au sacre, que le petit 
chien lécha. Le sucre fond, l'aruioire enau-
colte cl tombe, i-.lle écrase la testatrice et 
voila la succession ouverte. 

Naturellement, on erut a un accident. Ja
mais ta police ne devina — et comment >- se
rait-elle i.ar.enue — le eriuie abominable, 
mais ingénieux, commis par l'héritier avide. 
J'ajouterai quo l'auluur ne le laissa pas im
puni, car 13 inorale et la jnstice ont toujours 
le dernier mol d aïs les feuilletons , c'est 
m. me ce qui tes distingue le plus de la vie 
réelle. 

El voila comment opèrent nos romanciers 
quand Us s'y mettent I N'ont-ils pas l'art 
d'utiliser les meubles a un bien plus haut 
degré que les tristes h4res qui ne savent mê
me pas cloner nue caisse ou boucler une 
malle sur un cadavre '.'Pas de comparaison, 
n'est-ce pas I 

A un autre point de vue, la lecture des ro-
raaas populaires que l'on a si suivent char
gé de tous les pèches du peuple, est bien 
moins dépravante que certaines idylles. Si le 
bon frère de Lille avait lu tous les jours son 
feuilleton au lieu de lorgner les petits anges 
équivoques des Imiges dentelées et les ché
rubins tentateurs d*>nt sont illustrés les l i

rait pas devenu un litté
rateur très distingué, mais il aurait pent-
ètro quitté le célibat et la soutane pour se 
mêler a la vie. fl aurait fuit un mariage ro-

UN NOYÉ A COURRIÈRES 
Sera i l -ee un cr ime ? 

1 Des renseignements qui nous sont parve
nus de divers cotes, il semblerait résulter 
nue la mort du malheureux Lebacq Louis-
Hobert n'est pas le r-sultat dun accident, 
mais plutôt la On tragique d'une discussion 
gui aurait pris Baissas ce dans un estaminet 

e C a m n dit : € A la Coupe de Terra »,o'-' la 
! victime ne manquait jamais de ae rendre 

lorsqu'elle allait a Carvin. 
; ( n e rivalité d'amourette existait depuis un 
i certain temps entre le malheureux Lebacq et 

no jeune Carvinois. Celui-ci aurait dimanche 
j dans l'après-midi tonu des propos qui, s'ils 

sont conllrmes, ne manqueraient pas d'atti
rer l'attention de la justice de ce côte. 

Voici ces propos, racontés par un jeune 
homme de Carvin, nomme Baveux Adolphe, 
âgé Je -24 ans, ouvrier mineur, au aicur Bac-
cuez Pierre-Ignace dit «Mon ltoux», ouvrier 
mineur, travaillant a carvin et habitant sur 
le territoire d'Haines, à ses conilas, près de 
la gaie de Courr-.eres. Le rival du jeune Le-
oacq, aérait dil, en le voyant arrivé diman-
. lie dernier : Mon homme est encore venu, 
il ne viendra bientôt plus "j'vas l'arranger ?» 

D'un autre col.i. le nommé Dépieoy Caston. 
batelier, dont le bateau se trouvait amarré 
en amont du petit pont de la soueluv, aurait 
déclare, chez le nommé Uipoton François, 
cabarelier, près de la fosse N* 8 des mines 
<ic Courrièrcs. que, s'en retournant à son ba
teau, dans la nuit du dimanche au lundi, 
vers les S h. Il- du matin.il avait précipitam
ment embranché le petll chemin de conlro 
nalage du canal, pour éviter une rixe qui 
avait lieu sur le poat oniro plusieurs indi
vidus •* 

De tous ces faits, il résulte qu'une infor
mation est nécessaire pour donner satisfac
tion a Topimon publique qui pendu» plutôt 
vers l'hypoih.sj d'un crime et ausst pour <ié-

uirii « cbàuer le coupante, si coupable 11 

.'est Mme Louise Morin qu'elle, ae nomme. 
Les gendarmes ne se dérangèrent pas pour 

si peu et continuèrent leur charge terrible, 
sous les nuées de la foule. 

Mme Morin fut relevée par des agents de 
police et transportée sur une civière à l'esta
minet du c Petit Cuirassier ». Elle avait une 
plais béante, a la face, près de l'oeil, et an 
bras cassé. 

La foule 
Devant de pareilles brutalités la foule de

vint houleuse. Le brut' 
se répand rapidement 
prits. 

Une femme de C>3 ans. Mme Dutrieux Léon, 
née Juliette Lepinoy, qui n'avait jamais subi 
aucune condamnation, interpella avec Sun 
groupe d'ouvrières en grève, une faïencière 
qui allait au travail et se vit arrêter pour en
trave à la liberté. 

Cette dame, qui est mère de 12 enfants, dont 
la plupart sont faïenciers, n'avait certaine
ment pas fait plus que les autres. Il fallait 
une victime ! 

Deux gendarmes l'empoignèrent et la menè
rent avec la dernière violence dans l'estami
net Sauriaux Alfred, où, pour se remettre 
d'un aussi bel exploit, ils absorbèrent un 
grand verre de genièvre. 

La llllo de la femme Dutrieux, Léoutine, 
qui s'approchait do l'estaminet pour voir sa 
mère fut repoussée avec une brutalité inouïe 
par uu des deux héros a baudrier qui la nmU-
• n par le r»m. Les traces bleuâtres des 
doigts le la maréchaussée sont, nous affirme 
notre correspondan'., parfaitement visibles 
sur la gorge de la jeune Mlle. 

Pendant ce temps, la colonne des grévistes 
très surexcités, criait aux gendarmes : iVou-
lez-vous tuer les ouvriersI » c C'est Four-
mies! » « Vive la grève ! » 

Les charges se succédaient. 
l.ne je me ouvrière, enceinte de sept mois 

est renversée et piéliuée. Son état est grave. 
Une autre femme qui est arrêtée, est reti

rée des mains des gendarmes par les grévis-
les. Les revolvers sortent des fonles et sont 
braqués sous le ne/des manifestants les plus 
proches qui bloqués par la foule ne peuvent 
reculer malgré leur frayeur. 

Les gendarmes oni été, nous afflrme-t-on, 
jusqu'à mettre Jour coupe-chou jusque dans 
la bouche d'une femme pour la faire re
culer. 

Lit pr isonnière emmenée 
A midi »e»»r> gendarmes à cheval condui

sent jusqu'au tramway, la femme Dutrieux 
qui est accompagnée par les clameurs sym-
-p il IIM|»il de la foule et par les cris € A bas 
l'ourmies ! » 

Toutes les femmes présentes sanglotent. 
A son srrivee à Valenciennels. la femme 

Dutrieux est immédiatement déférée an tri
bunal correctionnel, qui comme une vérita
ble cour martiale la comdamnc illico à MM 
•M»i~ d> prison pour entrave à la liberté 
du travail. Klle a été écrouée sur l'heure. 

Dernières nouvel les 

y a. 

l'unanimité la continuation de ra grève 

Merci U GREVE 
ÎME-** F A Ï E N C I E R S 

A SAINT-AMAND 
l u nouveau l'ourmies. — S c è n e s san-

ijlanles, — Les méfaits des gefuiernies. 
— Une vieille de .soixante quinze ans 
et une ouvrière gr ièvement blessées . 
— Arrestation d'une mère d e douze 
enfants. 
La journée d'hier, mardi, a été marquée 

par des scènes de la dernière violence de la 
pari des gendarmes à cheval. 

m'eus n'avons pas, avant de donner sur les 
événements d'hier, des renseignements im
partiaux, a rappeler à nouveau le calme ab
solument admirable dont font preuve les 
grévistes faïencier.-. Tous les journaux sont 
unanimes à rendre celle justice aux ouvriers, 
ou ils n'ont à aucun moment, attenté bruta-
lemeiii a la liberté ,dn travail, ni commis 
aucune violence. 

Une manifestation 
Or vers six heures et demie, hier matin, 

les faïenciers en grève s'étaient rendus aux 
abords de la faïencerie Lebaeqr. et Bouchait, 
et manifestaient contre les ouvriers se ren
dant malgré tout au travail. 

Des gendarmes a cheval en grand nombre 
barraient la route cl le l'oni de Valencicnnes 
et protégeaient les abords de l'usine, qui se 
seraient bien passé, sans dommage, de leur 
protection. 

11 est évident, et tons ceux qui ont vu des 
manifestations le savent, que la présence de 
la cavalerie est une provocation — et si une 
violence quelconque vient de la foule, e'est 
wnera le nient contre les gendarmes a cheval crime patronal a été commi 
ou'elle est dirigée. l'usine était vidée. 

MM. Lebaqz et Baochard pour éviter les 
scènes de violence du malin ont fermé »atar 
usine. 

MM. Sirol, maire, cl Raviart, adjoint au 
maire, sont allés trouver le sous-préfet de 
A alencienues. p<«ir le prier d'intervenir au
près des pouvoirs publics. 

A lbeuie où nous écrivons ces lignes, le 
bruit COtirt avec persistance que Mauauio 
Louise Morin serait n»»rte des «Mitr?* «c «r» 
M e ^ v o * . Dans tous les cas, nous savons 
que le docicur Corez qui lui a donné los pre
miers soins a trouvé son état très grave. 

M. M: 

Le citoyen Siauvc-Evausy a re«-u du secré
taire général du syndical des faïenciers le té
légramme suivant : 

• Au nom de tous les grévistes faïenciers, 
nous vous remercions d'avoir été l'intermé
diaire entre eux et tous les prolétaires de la 
région. Merci a vous I Merci a tous ceux qui, 
dans un in.aguiliquc élan de solidarité ou
vrière nous donnent le inovou de lutter con
tre le patronat Capitaliste. » 

Le secrétaire-général. 
BAPTISTE Victor. 

LE CERCLE RADICAL-SOCIALISTE DE LILLE 
Nous recevons la communication sui

vante : 
« Le Cercle Radical-Socialiste, s'engage Si 

donner cinq francs par semaine, pendant 
toute la durée de la grève. De plus '1 invitera 
tous ses amis a répondre individuellement à 
l'appel du fttveit du \orrt en faveur des iaienf 
ciers. • 

£<• Prë<if 
Docteur DOUCHE. 

A la V a i n , du Peuple 
l a réunion que nous avons annoncée a eu 

lieu, hier, à la Maison du Peuple. Dés huit 
heures, trois cents personnes étaient assem
blées dans la grar.de salle des conférences. 

Le bureau constitué, le citoyen siauve a la 
parole. 

Discours de Siauve 
Eloquemment notre rédacteur en chef fait 

l'historique de la grève, que tous nos lec
teurs connaissent. 

A la férocité patronale, les faïenciers de 
Saint-Amand ont opposé !a solidarité prolé
tarienne. C'est a six heures et demie que le 

sept heures 

Et Siauve rappelant ce m mont a été violée 
l a loi» ger l e -rusembeurgeois Fetscheld, 
montre comment cette même loi protège les 
vfMÉnes da féroce capitaliste. 

La venue des gendarmes k cheval, contre 
laquelle il a prolesté dans le Réveil, déjà a 
fait des viefrmes. Une femme de «5 ans ren
versée dans une charge de cavalerie a été 
grièvement blessée. Une autre femme, en-
-cembe de sept mois, a été piétinée. Enfin une 
femme, mère de douze enfants, a été arrêtée, 
«.enduite, menottes aux mains ! a Valencicn
nes et condamnée, séance tenante, par uq 
tribunal impitoyable, k un mois de prison. 

Et e e a s a e et convient, l'orateur flagelle la 
régime (fui permet de telles atrocité. Demain, 
dit-il, entouré des élus socialistes, je serai k 
St-Aruand entra les gendarmes et les gré-

Le remarquable discours de Siauve se ter
mine par un vibrant appel à la solidarité 
prolétarienne. Tous les travailleurs soutien-
âront de leurs gros sous les grévistes de St~ 
Amand. 

Les antres discours 

Les citoyens Ghes"inière, Devraigne et Do-
vornay se succèdent a la tribune. 

Tous qualln>nt comme il convient la féro
cité du luxembourgeois, qui exploite le tra
vail français; l'attitude de l'autorité qui, sui
vant l'expression de Siauve, provoque les 
grévistes, par l'envoi de gendarmes a cheval 
qui foulent aux pieds de leurs bêtes, la foula 
qu'ils regardent du haut de leur selle. 

Tous en appellent à la solidarité ouvrière 
qui doit permettre la résistance des gré
vistes luttant pour le droit et la justice, con
tre un patron sans conscience. 

Par acclamation, un ordredu jour est voté: 
Les auditeurs s'engagent k soutenir de leur 
obole les grévistes de St-Ainand et k faire 
dans leur entourage la propagande la plus 
active en faveur des faïenciers. 

Une quête faite k la sortie a produit la 
somme de 22 fr. 

A ANZIN 
Nous apprenons que sur l'initiative du 

Parti Ouvrier d'Anzin un grand mouvement 
de sympathie en faveir des grévistes de St-
Amand s'est manifesté par l'emcressement 
des travailleurs à verser leur obole sur les 
listes que le citoyen Tbiélard, secrétaire gé
néral a mis en circulation dans la com
mune. 

Nous espérons que la ville d'Anzin se mon
trera à la hauteur de sa renommée et four
nira largement sa part à l'oeuvre de solida
rité ouvrière que nous avons entreprise. 

Pour les grév i s tes 
5- LISTE 

Denain. — Deux anti-1 lamidiens. . . 2,00 
Comité d'Ilaubourdin 0,00 
Bopte k Lille 1,00 
Après une chanson chez Caillaud- . , 1,00 
Un groupe de camarades 3,00 
lieu . 0,50 
Quête par Deriaux, d'Armentières . . 3,50 
(>uète par Prolo à la C. l'Avenir . . . 7,10 
Maurice Ghesqulère 0,50 
Iteste de compte chez Ghcsquière • . 0,45 
Chambre syndicale de la tonnellerie . C,75 
Quête entre amis chez Yanhouten. . 1,15 
Remis par Théry 10,60 
Les pernicheurs de la routed'Arras. . 1,50 
Des amis de Pérecchies 3,2» 
Soisson 1,00 
Quête après la réunion mensuelle du 

P. O. a Mons-en-Baroeul 4,00 
Dolphin Duinorli;r à Tourcoing. . . 2.00 
Quête à l'Union de Lille 15,15 
Un vieux républicain, combattant de 

1848 0,50 
Victor Deplanck . . . . . . . . . 5,00 
Léon Dajeunerie . . . . « • • . . 1,00 
Lambert 1,00 
l-.mile Kilmoès . . . . . . . . . . 1,00 
Eugène Ghesqulère . 1,00 
Les becs salés des tabacs. . . . . . 0.75 
Uelevoye (liste N- 110) 1,00 
faïenciers de ï ives- Lille pour encou-

raçer leurs camarades de Sl-Amand 
(1er versement! 40,00 

Comité de Fives, rue des Processions 2,80 
Produit d une quête par le citoyen 

Brouwers, do la Madeleine. . . 6,55 
tiu niour» d'auvnoi» can-owiiers - . 1,10 
Un çtroupe d~oavri»rs verriers k bou

teille d-Kscaupont (1er versement) . 11.00 
Quête après la réunion mensuelle du 

groupe du P. O. La I-raternelle, à 
\ aleuciennes 8,75 

Mathii le Siauve 0.50 
Georges Siauve 0,50 
Quête par uu syndiqué des tabacs 

après une chanson. 2,00 
Léon Proust, Lille. 2,00 
cercle radical socialiste (1er ïerse-

menl) r>,no 
La solidarité fidèle a sa devise -.Com

battre le triple despotisme des rois, 
des prêtres et du capital. . . . . 15JM 

Réunion de la Maison du Peuple. . 22.00 
Après une chanson socialiste au Point 

du Jour chantée par Schoonheerc 
Eugène 1,00 

Un socialiste, cour Jacques. . , . . 0,25 
Le chanteur lysg 
R tgueboom . . . . 0.25 
Liste n- 5 remis a Eehi, Valenciennes. 21,(0 

Total. . . 216,50 
Report des listes précédentes . . . 530,95 

Total général. . . 737,45 

vraière eure 
L'iaCEËiiT EÈItm,GER - BEABREPAIRE 

it><7.-»>, 98 février. — Q. de Beanrepaire, le 
magistrat llétri a la Chambre et au Sénat, 
uiei llamberge au vent. 

On annonce, en effet, qu'à la suite du dis
cours prononcé lundi au Sénat par M. Bé-
renger, Q. de Beaurepaire a décidé de lui 
demander réparation par les armes. 

FEUILLETON DU 2 MARS. — K' l lô 
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JOUEUSE D'ORGUE 
XAVIER DE MONTÉPIN 

DEUXIEME PARTIE 

LA PETITE MARTHE 
n 

— Mais aura-i-elle donc besoin de tra
vailler»... Vousanxez bien que Marthe 
sera rlcbe... Bile n'aura rien à redouter 
de l'avenir... — Vous parliez tout à l'heu
re de mUfirr et de gène, mon bon Ma-
gloire... cela ne m'effraye point puisque 
cela ne peut noua atteindre, puisque 
l'entant sera maîtresse d'une fortune... 
— Ce qai m'eâ'raye, mol, c'est de penser 
qu* la pauvre cherté sera forcée de pas
ser sa vie auprès d'une grand'mère ln-
nraae.. et en penaant k cela Je me dis 
que mieux aurait valu pour eue que je 
trouve la mort à ruslne de S* iat-Ouen... 

Un assez lotag silence suivit ces paro
les, coup» onadetuent par le faible bruit 
des sanglota contenus de MarUte. 

Hagloire le roiupit. 
— Madame SoHler, — dit-il, — écoutez-

noL. éeoatez-inol arec courage et sur-
eat avec calme. 

Véronique l'interrompit. 
— Un mot, d'abord, — Ût-elle, — je 

vous écouterai {ensuite, et je vous pro
mets d'avoir beaucoup de couratre et de 
calme. . . — Mais, avant tout, répondez à 
une question... 

— Laquelle ï 
— Marthe vous a-t-elle remis, après la 

mort de M.Verniêre, le peloton de laiue 
dont elle connaissait le contenu 1 

— Oui, elle me l'a remis !... 
— Vous savez alors ce qu'il cachait ? 
— Oui... et c'est à ce sujet que je vais 

m'expliquer, en vous instruisant de tout 
ce qui s'est passé...Et c'est pour cela que 

j de nouveau je vous recommande le cal
me et le courage.., 

IV 
— Parlez, parlez sans crainte, mon 

bon Magiolre! — dit Véronique. — Tout 
ce que vous pourrez în'apprendre sera 
bien peu de chose à côte du malheur 
qui m», frappe. 

— Vous savez déjà que M. Vernière 
est mert — reprit le manchot. — Par qni 
l'avez-voua su 1 

— Par le docteur Sermet. 
— Mais savez-vous aussi que les bâ

timents de l'usine, à part le pavillon que 
vous habitiez et que son isolement met
tait à l'abri, ont été la proie des flam
mes? 

— TOTJM les bâtiments ont été détruits • 
— demanda Véronique haletante. 

— oui. 
— H n'en reste rien ? 

Des amas de décombres, voilà tout 
ce qu'il en restait.- — Les secours n'ont 
point manqué, mais ils sont arrivés trop 
tard... 

— L'habitation particulière de M. Ver
nière T 

— Anéantie comme le reste I — Les 
' assassina, «ut* élaisuH en luiuto Mânes 

des voleurs, ont allumé l'incendie dans 
l'espoir de supprimer les traoes de leur 
crime, mais malgré les mesures prises, 
le mobile de ce crime apparaît lumineux 
comme le soleil ! — On avait forcé le 
«offre-fort de votre patron coutenaut 
toute sa fortune et -volé cette fortune ! — 
Par une accumulation de circonstances 
fortuites et déplorables, l'usine n'était 
assurée et l'incendie, succédant au vol, 
complétait la ruine de M. Vernière et 
celle de sa fille en même temps... — Les 
terrains sur lesquels l'usine était cons
truite, et quelques milliers de francs dé
posés au crédit lyonnais, voilà tout ce 
qui reste à cette pauvre entant habituée 
a vivre largement cl à compter sur le 
plus riche avenir... 

t C'est â très peu de chose prés la mi
sère complète. 

t Que faire en présence d'une aussi ef
froyable catastrophe T , 

t A qui pourriez-vous réclamer le dé
pôt fait par le père de Marthe à M. Ver-
Bière ? 

c Vous adresserez-vous à l'orpheline 
qui ne possède rien ? 

• Ce serait à la fols cruel et inutile... 
c Le crime qui a ruiué Mlle Aline ver

nière ruinait Marthe en môme temps. 
< Vous m'avez dit que ee père, après 

son acte de tardive réparation, ne pour
rait désormais rien pour sa tille... 

c II ne tant donc plus compter, pour 
vous assurer une vieillesse tranquille, 
que sur votre obère petite Marthe, et 
aussi sur moi... 
-.« Mats as moins ces desix-là ae vous 
manqneront jamais I 

Véronique, oppressée, respTant péni
blement, avait écouté avec stupeur le 
joueur d'orgue. 

Qaaad il eu* achevé, elle narmira 
leatemsart. d'une voix à netae distincte : 

— Ruinées ! — Marthe comme la une 
du patron !..- ruinées I... 

Puis, au.boui d'une seconde, elle re
prit avec lièvre : 

— Apre; ?.. — Dites-moi tout I — Si la 
fortune de Marthe est â jamais prrdue, 
il me sera peut-être donné, du moins, 
d'aider â découvrir les misérables qui 
ont nappé M. Richard et moi, et réduit 
à la misère deux enfants H 

— comment pourriez-vous faire cela ? 
demanda vivement Magloire. 

Aéronique prit sou front dans ses 
mains avec un geste désespéré. 

— Hélas l s'écrla-t-elle, je ne le pourrai 
nas I j'oubliais que je suis aveugle ! 

_ vous vous êtes trouvée en contact 
avec l'un des assassins... 

— Oui. 
— Dans quelles circonstances ?... 
— .le ne dormais pas... — je fus épou

vantée brusquement par un coup de feu, 
par des eris, perdes lueurs d'incendie... 
— je quittai précipitammejaj, mon pavil
lon pour aller me rendre compte de ce 
<U« unPhm«mo eifaré sortait du couloir 
eoadulsant au éabinetde M. Vernière. 

t Je me jetai sur cet homme pour l'em-
oêcher de fuir, et j'appelai au secours... 

_ Une lutte alors s'engagea entre vous 
et l'assassin ? 

— oui... - II voulait se dégager... — 
Besvêtemeats que J'avais saisis et aux-
Bivels je me cramponnais craquient sous 
mes efforts, mais quoique sa vigueur fût 
aouble de la mienne, je ne lâchai pas 

^ Û ' i bec de gaz éclairait la conr -, par 
conséquent, pendant U lutte, vous avez 
TU l'assassin ? 

— je l'ai vu, et je l'ai reoeunu... 
— Reconnu 1 — répéta Maglaère etort-

l « é . 

— Certes ! 
— Vous le connaissiez donc ; 
— Trois jours auparavant il s'était pré

senté deux fois du suite à l'usine... je 
l'avais introduit dans le cabinet de M. 
Vernière et celui-ci, après son départ,me 
défendit de le laisser jamais, sous quel
que prétexte que ce fût, arriver jusqu'à 
lui.. 

— Cei homme vous avait-il dit son 
nom? 

— Oui. 
— Vous en suvenez-vous ? 
— Et je m'en souviendrai toujours !... 

— Il s'appelait, m'a-t-11 dit, Friu Ley-
manu... 

— C'est un nom allemand, cela ? 
— Je ne sais pas... 
Maglotro poursuivit : 
— En luttant contre ce scélérat,en vous 

cramponnaut à ses vêtements, n'avez-
vous pas senti sous vos mains un corps 
étranger, un objet métallique sur lequel 
se sont crispés vos doigts ?... 

— Pourquoi me demandez-vous cela ? 
— Vous le saurez. — Rappelez bien vos 

souvenirs... 
Véronique réfléchissait. 
— Oui.,.oui... fit-elle tout à coup. — je 

me souviens... — L'homme se débattait... 
à un moment il allait m'échapper... Mes 
mains s'accrochèrent alors à une chaîne 
de montre que je vis briller à son gilet... 
et puis... 

EUe s'interrompit. 
— Et puis ? demanda le manchot. 
— Une détonation se fit entendre... — 

j'éprouvai à la tète un choq, suivi d'une 
douleur aiguë... je perdis connaissance 
et je ne revins à mot que sur ce lit d'hô
pital... 

— Alors, vous ignorez si, au moment 
où TOUS tombiez, frappée par une balle, 
U TOUS restait dans les mains quelque 

objet détaché de cette chaîne de montré* 
à laquelle vos doigts s'étaient accro
chés ? 

— Je l'ignore .. je ne me souviens d« 
rien... 

— Je vais donc vous apprendre qu'après 
vous avoir relevée mourante, inanimée, 
sur le lieu du crime, pour vous porter 
dans voire pavillon, étant seul auprès 
de vous et vous donnant des soins 
en attendant l'arrivée d'un médecin, 
j'ai trouvé dans votre main raidie un 
bijou, une breloque, détachée à coup sût 
de la chatne de montre que vous aviez 
saisie pour maintenir l'assassin... 

— Un bijou ?... une breloque? — répéta 
Véronique après avoir écouté le joueui 
d'orgue avec attention. 
. ,— Oui... —un cachet, un véritable objet 
d art, d'une grande valeur, représentant 
un lion accroupi, admirablement ciselé, 
tenant dans ses griffes une pierre pré
cieuse, une éraeraude je crois, sur la
quelle sont gravées deux initiales 

— Lesquelles? — demanda Mme Sol-

— Un H et un N. 
— Un H et un N ! — s'écria l'aveugle 

— Mais cela peut devenir un indice. 
— Certes oui, et des plus précieux. c « 

il peut grandement aider à découvrir les 
coupables... 
tlcë t5* c * c n e t ' * "vdï-vous remis à la jus-

— Non. 
— Pourquoi ? 

r™£!»2? 3?* j e vowleia. avant d'agi», connaître votre volonté.. 
— A quel propos ? 

(A tui?r:\ 
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